
LA SEMAINE, RELIGIEUSE

le Canada tout entier un honneur insigne et un inappréciable
.avantage. Celui à, qui il a été dit par Jésus-Christ lui-même:

Pais mes agneaux et mea brebis; -confirme tes frères;" oui,
,c'est celui-là qui- parle de la sainte colline du Vatican, et, les
pages pleines de tendresse et de forte doctrine que sa main a
tracées formeront l'un des plus beaux chapitres de notre his-
toire nationale.

Mais pourquoi le Pape a-t-il parlé à vos Evèques et par eux
à tout le peuple canadien ? Pourquoi vient-il vous rappeler avec
plus de force peut-être qu'il ne l'a encore fait dans aucun des
documents émanés de son autorité, les règles immuables dont
les enfants de l'Eglise ne sauraient jamais se départir en ma-
tière d'instruction et d'éducation ?' Il est bon que vous le sachiez,
et nous allons vous le dire brièvement.

Depuis leur entr'ée dans la Confédération canadienne, les ca-
tholiques du Manifoba avaient leurs écoles où leirs enfants
étaient instruits conformément à leurs principes religieux et à
la direction de l'Eglise. Ils possédaient ces écoles, non pas en
vertu d'une concession ou d'une tolérance quelconque, mais en
vertu d'un pacte solennel que l'honneur et la justice défendaient
de briser et dans lequel ils mettaient leur absolue confiance.
Respectueux eux-mêmes pour les convictions et les libertés de
ceux qui ne partageaient pas leurs croyances, ils demandaient
non une faveur, mais simplement l'exercice du droitqu'ilsavaient
d'élever leurs enfants suivant les dictées de leur conscience.
Pendant vingt ans, ces droits furent reconnus, et la paix et
l'harmonie régnèrent dans toute la province du Manitoba. Tout
à coup, pour des raisons que nous n'avons pas à rechercher ici,
en 1890, une loi malheurepse vint jeter la consternation au
milieu de nos frères et leur enlever à eux, les plus faibles, les
moins nombreux, les plus pauvres de cette contrée, une liberté

que leur assuraient des engagements sacrés et à laquelle ils
tenaient plus qu'à leur propre vie. Leurs écoles disparaissaient
pour faire place à des écoles publiques, à l'érection et à l'entre-
tien desquelles ils étaient forcés de contribuer de leur argent,
et que leur conscience de catholiques leur faisait cependant un
devoir d'interdire è. leurs enfants, à cause des règlements qui y
étaient suivis, des livres qu'on y adoptait, de la neutralité reli-
gieuse qu'on y introduisait. Ils se sentirent blessés; ils compri-
rent d'autant plus l'injustice dont ils étaient victimes que, dans

:872


